
 
 

2 2 5

10.11588/fr.1995.2.59376



Rene Boudard

EXPßRIENCES FRAN^AISES DANS L’EUROPE 

NAPOLfiONIENNE: L’UNIVERSITfi IMPfiRIALE DANS 

LES DEPARTEMENTS BELGES ENTRE 1801 ET 1814 

Premiere Partie

Introduction

L’etude de la periode durant laquelle la France etablit sa domination sur le pays 

beige, cntre 1795 et 1815, ne commen^a qu’assez tardivement ä solliciter l’attention 

des historiens beiges. II s’agissait de mettre en evidence l’heritage de ces memes 

annees, d’en evaluer l’influence sur l’esprit des habitants et d’en dresser un bilan.

Le professeur Devlesshouver de l’universite libre de Bruxelles a dresse apres 

beaucoup d’autres mais avec une ampleur et une rigueur tout ä fait remarquables 

l’historiographie de Napoleon en Belgique au XXe siede et ce travail permet 

d’evaluer pleinement l’importance d’un heritage culturel qui embrasse tous les 

facteurs essentiels capables d’influencer la vie d’une nation, y compris ceux relatifs ä 

l’economie et ä la linguistique.

Donc, tres lentement, on s’est occupe de l’etat de l’instruction publique dans les 

departements beiges et des changements ou innovations survenus au cours de la 

periode fran^aise aussi bien que de l’attitude de la population tres inluencee par un 

clerge catholique habitue a exercer dans le domaine educatif une primaute incontesta- 

ble et pendant tres longtemps incontestee1.

Le premier de la liste dans cette historiographie napoleonienne est Ch. Pollet qui 

evoqua cette presence fran^aise en la classant comme les precedentes occupations qui 

repondaient plutöt ä des interets dynastiques et ä des soucis d’expansion des 

Habsbourg d’Espagne puis d’Autriche ... Aux yeux de cet auteur comme ä ceux de 

beaucoup de Beiges, les revolutionnaires fran^ais aussi bien que les fonctionnaires de 

Napoleon n’avaient fait que reprendre le relais de ceux qui au cours des siecles 

precedents avaient impose au pays beige un joug plus ou moins pesant et interesse. 

Dans ces conditions, il serait vain de penser que la culture et donc l’education et 

l’instruction aient pu susciter chez les Beiges un reel souci de la valeur de l’heritage 

intellectuel et culturel laisse par la France sans que l’on puisse mettre en doute de 

fa^on formelle l’importance qu’il pouvait avoir et qu’il eut reellement sur le deroule- 

ment ulterieur du destin de leur pays.

Seul le Concordat qui ramena la paix religieuse en France, donc en Belgique, fait 

figure de critere possible pour ceux qui seront sensibles ä ce retour de la religion et de 

la morale catholique, mais toutes les realisations de I’Empereur dans le domaine 

culturel sont examinees ä la lumiere de ces criteres religieux et moraux ainsi que 

l’affirme non sans raison le professeur Devlesshouver ...

1 Voir: H. Devlesshouver, Historiographie de Napoleon en Belgique.
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Des lors il est raisonnable d’aborder l’etude de l’organisation universitaire impe­

riale avec des vues plus realistes tout en laissant aux preoccupations religieuses des 

catholiques la place qu’elles peuvent legitimement occuper, mais avec la serenite 

necessaire ... On doit donc deboucher progressivement sur une objectivite rassu- 

rante avec des etudes qui, parce que plus conformes ä l’impartialite, donnent de cette 

periode si importante pour la Belgique une analyse acceptable des structures institu- 

tionnelles donnees par Napoleon aux Departements beiges comme dans beaucoup 

d’autres regions »reunies« ä l’Empire fran^ais et, en premier lieu ä ses creations dans 

le domaine de l’instruction publique ...2.

11 existe une grande difference dans les propos retenus et developpes par les auteurs 

beiges, tendances qui jusqu’avant 1914 evoluent dans leur esprit et dans un sens 

d’objectivite insuffisant certes, mais pourtant moins fige puisque le critere religieux 

cede peu ä peu la place a des preoccupations moins exclusives. Les perspectives sont 

au nombre de deux: celle qui montre ou entend montrer que l’histoire du passe de la 

Belgique est constituee par une suite d’occupations etrangeres durement ressentie par 

le Peuple beige et une autre qui admet comme une verite d’evidence l’independance 

du Pays apres sa liberation de la derniere domination qui naturellement est celle 

exercee par les gens de la Revolution fran^aise et ensuite par les fonctionnaires de 

Napoleon.

Toute cette historiographie trouve dans l’oeuvre de Henri Pirenne une autre 

optique en accordant ä la domination napoleonienne en Belgique toute son 

importance et s’il en per^oit le cöte negatif il releve en revanche tout ce qu’elle a 

apporte ä ce pays et ne suit pas ses predecesseurs qui basaient tous leurs developpe- 

ments sur l’opposition entre le concept de nation et celui des occupants etrangers. 

Mais vers la meme epoque, Verhaegen reprenait sans doute avec moins d’acuite les 

reproches que nous relevons dans les ouvrages des historiens precedents, l’exces de la 

centralisation et aussi la primaute de la religion < atholique qui ä ses yeux ne peut 

permettre d’imposer la lai'cite3.

Sur le terrain culturel, il est essentiel de mener une enquete particuliere concernant 

l’instruction publique et de passer une revue assez complete des nouveaux etablisse- 

ments crees par la Revolution et ensuite par le Consulat et l’Empire pour se rendre 

compte de l’accueil que les Beiges reserverent aux Lycees et generalement ä l’Univer- 

site napoleonienne apres avoir accepte les Ecoles centrales dont l’esprit nouveau et les 

vues originales qui s’en inspiraient refletaient pleinement les principes de la Revolu­

tion fran^aise. C’est cette enquete que nous avons tente de mener en etudiant 

l’attitude des populations des departements beiges envers les nouvelles structures 

universitaires et scolaires. Des l’abord on s’apenjoit que toute cette nouvelle arma- 

ture culturelle a ete appliquee dans ces departements comme dans tous les departe­

ments de la Republique puis de l’Empire fran^ais, ce qui ne fut pas le cas dans tous les 

pays »reunis« ä la France. Il est egalement aise de constater que des villes comme 

Bruxelles, Gand, Bruges et Liege solliciterent avec ardeur l’etablissement d’un Lycee 

et que Louvain qui n’en fut pas dote devait le reclamer avec insistance et tenacite. Il

2 Voir: L. Delhaize, La Belgique sous la domination fran^aise, Louvain 1896, et Ch. Pollet, La 

Belgique sous la domination etrangere depuis Joseph II jusqu’en 1830.

3 H. Pirenne, Histoire de la Belgique, Tome VI (1926), VII (1932) 477 pages, et P. Varhaegen, La 

Belgique sous la domination fran^aise 5 vol. 1922-1925.
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est donc inexact de generaliser les reticences qui s’etaient manifestees dans les villes 

qui avaient, sous le Directoire ete pourvues d’une Ecole centrale puisque les gens, 

lors de leur suppression, paraissaient les regretter et ne les critiquaient pas. Et c’est 

precisement pour remplacer ces etablissements qu’ils exigeaient la creation des 

Lycees qu’ils estimaient etre en nombre insuffisant. II n’est que de lire les textes des 

deliberations des conseils municipaux de Bruxelles ou de Gand par exemple pour en 

etre convaincus. Et les offres des municipalites aux autorites fran^aises afin de leur 

permettre d’installer les etablissements scolaires crees par l’Etat sont multiples et 

genereuses, ä Gand, ä Bruges, a Bruxelles on ne lesine meme pas sur les frais que les 

memes villes decident d’assumer.

Et il est evidemment d’un grand interet de se faire une idee de l’accueil reserve par 

la population de ces memes departements aux nouvelles institutions universitaires et 

surtout ä l’esprit qui les animait. C’est une question qui se pose aussi pour l’ensemble 

des 134 departements de l’Empire, mais la Belgique comme l’Italie et aussi le pays 

helvete et les departements allemands n’ont pas suivi les destins de la France d’apres 

1815.

Comment reagissent les notables des villes qui furent dotees d’un Lycee et aussi les 

localites plus modestes qui continueront ä envoyer leurs enfants dans les pension - 

nats, maisons d’education et Colleges communaux, tous places sous le 

contröle et sous la surveillance active de l’Etat? Quelle attitude adopteront les 

conseils municipaux de ces memes villes et les Conseils d’administration ou les 

Bureaux d’administration des Lycees et Colleges de l’ancienne Belgique?

C’est precisement ce que nous voudrions tenter de mettre en evidence car le peuple 

beige par sa constante et durable fidelite ä l’Eglise catholique et ä ses ministres offre 

un champ assez particulier a une enquete de ce genre ... Est-ce une resistance 

analogue ä celle constatee ä Geneve qui se manifestera ä Bruxelles sous des formes 

plus ou moins traditionnelles, plus ou moins actives ou plutöt feutrees?

Nous nous proposons donc d’etudier ici avec le fonctionnement de l’Universite de 

Bruxelles, centre officiel de la nouvelle Organisation universitaire et de ses structures, 

quelques uns des principaux lycees et aussi plusieurs de ces Colleges commu­

naux, peu differents pour la plupart des pensionnats ou institutions privees, 

ecclesiastiques ou non. Tous sont contröles ou surveilles par des autorites qui 

entendaient bien gräce ä ces nouvelles institutions universitaires sauvegarder et faire 

respecter le principe d’exclusivite et en somme de monopole que l’Etat imperial 

s’etait arroge et entendait maintenir afin d’en assurer la gestion et en tirer profit pour 

un changement radical des principes a inculquer aux citoyens.

Et comment, en 1814, lors du depart des Fran^ais l’edifice culturel et educatif forge 

par eux sera-t-il considere par le Gouvernement qui suivra? Queis elements resteront 

encore en place? Est-ce que l’influence de cette nouvelle ecole du savoir importante 

par son esprit et ses buts de formation d’une societe destinee ä se substituer a celle de 

l’Ancien Regime, mais il faut le reconnaitre ephemere par sa duree relativement 

breve, de 1808 ä 1814 seulement, se revelera-t-elle decisive dans l’evolution politi- 

que ulterieure de la Belgique?

L’organisation de l’Universite napoleonienne dans les Departements beiges s’est 

effectuee d’une maniere assez particuliere car ces regions avaient ete privilegiees 
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anterieurement gräce ä la sollicitude constante et vigilante de la Monarchie autri- 

chienne, tout au long d’une grande partie du XVIIIe siede. Le champ etait loin d’etre 

une friche en matiere d’instruction publique puisque les souverains qui s’etaient 

succedes en Belgique y avaient multiplie les experiences dont les resultats etaient loin 

d’etre negligeables. Les Habsbourg d’Espagne qui avaient precede ceux d’Autriche 

ayant manifeste le meme souci de donner aux populations les moyens d’acceder ä 

l’instruction persuades qu’il s’agissait par cette acquisition d’assurer la prosperite de 

leurs Etats.

Aussi, des les premieres mesures qui tendaient ä instaurer dans les Departements 

beiges une Institution scolaire et universitaire conforme aux vues du Premier Consul 

puis de l’Empereur, on ne saurait s’etonner si dans toute la correspondance entre les 

administrateurs de l’Academie de Bruxelles et les bureaux du Directeur general de 

l’instruction publique puis ceux du Grand-Maitre de l’Universite, on puisse con- 

stamment relire »que cette Academie est la plus etendue de l’Empire et qu’elle 

requiert des lors des attentions et des moyens particuliers pour lui permettre 

d’atteindre un degre indispensable ä une Organisation efficace et süffisante par des 

moyens appropries aux Universites«4.

Auparavant, en l’an XI, donc, en 1803 et meme l’annee precedente, les Beiges 

avaient propose comme le firent egalement les habitants d’autres regions reunies ä la 

Republique puis ä l’Empire fran^ais, de tenir compte des plans d’instruction publi­

que elabores des que la creation des Lycees avait mis ä l’ordre du jour les premieres 

realisations prevues en ce domaine. C’est ainsi que des le 10 messidor de l’an XI, des 

correspondances s’echangeaient entre les differentes autorites locales et le Conseiller 

d’Etat »charge de la surveillance et de la Direction de l’instruction publique«. Mais le 

premier document concernant la mise en place de Creations elaborees par des 

notables ou des administrateurs a bien pour objet de donner des bases ä un 

enseignement dont la necessite preoccupe au plus haut point les Bruxellois et leurs 

representants au Conseil municipal de leur ville ...

Cette lettre du 10 messidor de l’an XI, adressee au Maire ne manque pas de 

rappeler, des le debut, que ce plan d’instruction, elabore par les conseillers 

municipaux a requ l’agrement de tous leurs concitoyens. Quant ä sa qualite et ä son 

orientation »ils sont assis sur des bases solides qui rappellent les veritables principes 

des anciens Colleges auxquels la generation presente doit ses lumieres«.

Ainsi donc c’est vers les etablissements d’instruction secondaire d’avant 1789 que 

les ediles bruxellois se tournent pour remettre sur pied un Systeme d’instruction 

destine ä etre propose aux autorites superieures. Ils suivent donc la meme voie que les 

Fran^ais et les Italiens. Bien entendu, on leur repond »que leurs vues bienfaisantes ne 

pouvaient obtenir leur execution avant l’organisation definitive des Lycees’«. Mais 

quand les Lycees furent organises, on engagea, ä Bruxelles comme ailleurs, les 

municipalites ä creer des Ecoles secondaires.

Ces Ecoles secondaires sont le plus souvent des pensionnats, generalement diriges 

par des hommes »dignes de tous eloges«, ainsi que l’affirment les conseillers 

communaux de Bruxelles, mais les pensionnaires appartiennent pour la plupart ä des 

4 Archives Nationales (A.N.) F 17. 1563. Universite de Bruxelles: Lettre des conseillers municipaux de 

Bruxelles au Maire, 10 messidor, an XI.
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familles aisees et l’enseignement ne ressemble pas, bien souvent ä celui dispense dans 

les anciens Colleges auxquels on faisait reference, par exemple le latin n’est pas 

enseigne partout. Les Beiges regrettent tres vivement »que la majeure partie des 

enfants de leur ville soient privee d’une instruction que pouvait leur faire esperer 

Fexistence d’une ecole secondaire« et ils le disent bien haut. A ce propos, ils ne 

cachent guere que dans leurs intentions, ces Ecoles sont creees pour remplir la lacune 

bien connue qui existait entre les Ecoles primaires et superieures et pour servir de 

pepinieres aux Lycees et alimenter par des instructions preparatoires ces utiles etablis- 

sements dont la duree repose sur les Ecoles secondaires communales ...

Creation et Organisation de l’Universite et de l’Academie de Bruxelles 

Comme ä peu pres partout ailleurs, dans les territoires du Grand Empire, Forganisa- 

tion de l’Universite napoieonienne connut les obstacles et les retards propres ä 

retarder son fonctionnement. L’Universite de Bruxelles ne constitue pas une excep- 

tion et la correspondance entre le Recteur et le Grand-Maitre Fontanes nous livre un 

tableau assez edifiant de toutes ces difficultes, generatrices d’atermoiements et 

d’incertitudes.

Soucieux de faire demarrer le plus rapidement possible l’appareil universitaire 

imperial, en respectant une date imperative pour toutes les regions universitaires, 

Fontanes avait envoye ä chaque Recteur une circulaire datee du 5 avril 1810 qui leur 

fixait la marche ä suivre pour donner l’impulsion indispensable ä la nouvelle 

administration et aussi, cela s’entend, au corps professoral dont l’origine n’etait pas, 

il faut bien le reconnaitre, propice ä une obeissance et ä une comprehension 

immediates ... Si tous ces enseignants sont disposes ä executer les ordres et ä faire tout 

ce qui dependra d’eux pour ranimer dans ce pays le goüt des etudes en manifestant 

une gratitude sans faille ä la confiance qui avait entraine leur nomination, ils n’ont 

malheureusement pas les moyens de fixer le choix des mesures susceptibles de häter 

Finstallation de leur Academie ...

Et le Recteur Van Hulthem passe en revue tout ce qui lui parait devoir aider cette 

installation, des qu’il fut arrive a Bruxelles, ä la fin de decembre 1809, aussitöt apres 

sa nomination. L’enumeration des obstacles rencontres par l’organisation universi­

taire offre presque toujours une grande analogie, mais chacune des grandes villes de 

l’epoque possede, bien entendu des difficultes particulieres et Bruxelles n’y fait pas 

exception. L’Universite y a ete dotee d’un »superbe Palais«, et cela depuis Fan 7, date 

ä laquelle il a ete consacre ä l’Instruction publique. Quant aux salles reservees aux 

le^ons des Facultes, elles devaient etre reparees avec les fonds foumis par le Prefet La 

Tour du Pin, et cela ä la diligence du Maire de la Cite. Le Recteur avait deja entretenu 

le Grand-Maitre de cette Situation et des solutions qu’elle comportait, mais malgre 

toutes les instances reiterees de sa part les travaux ne sont pas encore commences, 

ainsi que le constate avec amertume M. Van Hulthem dans une lettre ä Fontanes. Le 

Maire, magistrat respectable et plein de bonne volonte affirme qu’aucun argent n’a 

ete mis ä sa disposition. Bien plus, deux voyages ä Paris n’ont apporte aucune 

amelioration au commencement des travaux car il a ete oblige de rester un assez long 

temps dans la capitale. Et c’est ici que la Situation se complique: Sa Majeste 

l’Empereur doit etre re$ue solennellement ä Bruxelles, et notamment ä l’Hötel-de-
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Ville, ce qui exige de grands preparatifs. Ce ne sera donc qu’apres le passage de 

l’Empereur que le Maire pourra faire commencer les reparations des salles destinees ä 

l’enseignement des Facultes, dans ce magnifique Palais de l’Academie ...5.

Comme un peu partout dans les creations universitaires de cette annee-lä, on a 

recours ä des palliatifs et souvent c’est le Grand-Maitre qui personnellement les 

ordonne, apres avoir consulte les Inspecteurs Generaux ou les Recteurs. C’est 

precisement le cas pour Bruxelles puisque, dans sa circulaire du 5 janvier 1810, 

Fontanes avait conseille au Recteur de mettre ä la disposition des Facultes des Lettres 

et des sciences, les salles du Lycee afin que les cours puissent y avoir lieu ... Mais il 

s’avere que les dites salles sont trop petites pour y tenir des leqons publiques ... Autre 

empechement: La distribution des bätiments du Lycee ne permet pas de separer les 

eleves de l’interieur pendant que les portes resteraient ouvertes pour le public et ceux 

qui voudraient suivre les cours, d’ou un desordre pour la discipline qui ne permettrait 

plus d’exercer sur les eleves la vigilance necessaire ni de les empecher de sortir ...

Un autre inconvenient signale par le Recteur: Le peu de temps qui restait entre la 

reception de la lettre du Grand-Maitre et l’ouverture des cours, pour permettre la 

publication du programme. 11 pretend qu’un temps moral reste necessaire pour faire 

inserer le dit programme dans les feuilles publiques des cinq departements du ressort 

de l’Academie de Bruxelles, afin d’indiquer la date des cours et d’inviter ceux qui 

desirent y assister. Si cette publication n’etait pas faite ä temps, les cours resteraient 

deserts et cet abandon risquerait de contribuer de jeter quelque defaveur sur le 

commencement de l’Academie ...

D’autres motifs sont invoques qui permettent de mieux saisir les mobiles auxquels 

pouvait obeir le Recteur afin d’agir avec toute la prudence desirable sur un terrain 

inexplore, donc dangereux pour des gens depouvus d’experience. Van Hulthem 

signale egalement le desir des professeurs de donner ä l’installation de leur Academie 

toute la solennite prescrite par les instructions. Ce meme document nous apprend 

que les costumes commandes ä Paris ne seront pas livres dans les delais prescrits 

puisque les costumiers ont fait savoir que les etoffes necessaires ä leur confection 

etaient epuisees et qu’il fallait en Commander d Lyon ce qui retarderait de deux mois 

cette confection ...

Le tableau s’assombrit quand on apprend, par cette meme lettre du Recteur lui 

meme surcharge d’occupations de toutes sortes, que les Inspecteurs de l’Academie 

ont visite en detail les etablissements litteraires des departements de Jemmapes et des 

Deux-Nethes et qu’ilsy ont trouve un peu partout les etudes extremement languissan- 

tes et assez peu d’empressement d acquitter les retributions dues ä l’Universite ... Et le 

recteur d’estimer que l’on doit encourager les uns et contraindre les autres d faire leur 

devoir ... Est-ce lä un vceu pieux?, nous n’oserions l’affirmer, mais ce manque 

d’enthousiasme ä aider les nouvelles structures universitaires ä trouver leur rythme 

de fonctionnement n’est pas un signe encourageant et cette sorte d’apathie que l’on 

releve trop souvent et en divers endroits sera difficile ä combattre avec les mesures 

ordonnees par le Gouvernement. Elle existe dejä depuis des annees au für et ä mesure 

que les diverses administrations responsables de l’Instruction publique changeaient 

de mains et d’orientation. Et pourtant il semble urgent de former les nouvelles

5 A.N. F. 17. 1525. Lettre du Recteur au Grand-Maitre. 8 mai 1810.
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generations qui se sont succedees depuis au cours des deux dernieres decennies. Les 

administrateurs qui ont la charge et la mission de mettre en place l’Universite voulue 

par l’Empereur se heurtent trop souvent ä des obstacles d’ordre materiel ou 

administratif qui leur inspirent un reel decouragement. On per^oit assez aisement les 

motifs qui engendrent cette »langueur« evoquee par Van Hulthem: peut-etre trop de 

precipitation dans la mise en place d’un Systeme qui ne dispose ni de batiments 

adequats ni de structures d’accueil, ni meme d’un corps professoral homogene en 

qualite et suffisamment nombreux pour repondre aux besoins ... II faut se contenter 

de moyens modestes, au lendemain d’une periode de demolition aussi longue et aussi 

funeste. Or, bien au contraire, on pretend agir rapidement afin de satisfaire aux 

ordres donnes par l’Empereur et ses collaborateurs et il ne vient ä l’idee de personne 

d’accepter des atermoiements. Et, humainement, ainsi qu’il est facile de s’en aperce- 

voir, on ne saurait parvenir ä executer les ordres et les exigences de maniere aussi 

rapide ...6.

A cette täche d’installation, les Inspecteurs de l’Academie, se devouent cependant 

avec une grande bonne volonte et une perseverance certaine. Ils parcourent les 

departements de l’Escaut et de la Lys et le Recteur ne boude pas ä la besogne car il 

inspecte, de son cote, les pensions et les institutions de la Dyle, donc le departement 

de Bruxelles, et il promet au Grand-Maitre les rapports des Inspecteurs avec ses 

observations personnelles.

Quant aux perspectives, elles ne respirent pas l’optimisme: d’apres les considera- 

tions que l’on vient d’enumerer, le Recteur estime qu’on ne saurait proceder ä 

l’installation de l’Academie et ouvrir les cours avant le 1er juillet et ces demiers, ecrit- 

il, seront faibles, irreguliers et peu frequentes, on doit envisager qu’ils s’acheveront le 

31 du meme mois ... Curieusement, le Recteur propose au Grand-Maitre d’organiser 

les examens ä partir du premier aoüt ... Quant a l’installation solennelle de 

l’Academie eile pourrait se situer aux environs du 3 novembre avec une reprise des 

cours immediatement apres ...

Et le Recteur espere que Son Excellence approuvera cette proposition qui lui est 

dictee par la necessite des circonstances et des localites, car, selon lui, il vaut mieux 

differer un peu que de commencer mal ou faiblement; Sat sito, si sat bene, ajoute-t-il 

en affirmant que ce proverbe doit trouver sa place ici ...

Apres quoi il assure le Grand-Maitre que les professeurs et lui-meme, feront tout 

ce qu’il plaira d’ordonner, mais il entend bien que Fontanes ne reste pas sourd ä ses 

suggestions et surtout ä celle qui lui parait essentielle, donc l’ouverture des cours 

apres les vacances, condition necessaire pour que les professeurs aient le temps de 

preparer leurs leqons et ouvrir ensuite leurs cours d’une maniere honorable pour 

l’Univ ersite place e sous ses ordres ...

Et il ne manque pas de terminer en assurant le Grand-Maitre qu’il ne tardera pas ä 

lui faire parvenir ses propres observations sur les conditions actuelles de /’Instruction 

publique dans ce pays et sur les moyens d’y ranimer le goüt des etudes et d’y faire 

revivre s’tl est possible pour les sciences, les lettres et les arts, le siecle de Charles-Quint 

et celui d’Albert et d’Isabelle, princes dont la memoire est toujours cbere dans ce pays 

6 A. N. F. 17. 1565. Lettre du Recteur Van Hulthem au Grand-Maitre Fontanes. 8 mai 1810.
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... Nous pensons en lisant ces lignes ä des eloges de ce genre que decernaient les 

Toscans aux Grands-Ducs dont la presence etait toujours vivante dans le Grand- 

Duche ou meme aux Souvenirs demeures ä Parme apres la disparition des Frangais de 

Dutillot et de Louise-Elisabeth ...1.

La nomination de Charles Van Hulthem aux fonctions de Recteur de l’Universite 

de Bruxelles remonte ä decembre 1809 et l’accuse de reception date du 23 du meme 

mois. Quant aux nominations des deux inspecteurs de l’Äcademie elles se succede- 

rent aussitöt. Plus exactement le premier fut choisi par le Grand-Maitre sans 

consultation prealable du Recteur qui fut informe par le Moniteur de la 21e region 

que M. Van Trier venait d’etre nomme d une de ces places. II ne fait que relever le fait 

et sollicite aussitöt pour la seconde place un certain Van Lempoel, ancien President 

du College de Hollande, professeur de philosophie ä l’Universite de Louvain, 

homme d’un vrai merite, tres verse dans les sciences et dans les lettres, tres honnete et 

tres affable. Selon lui, c’est lä le meilleur choix que l’on puisse faire. Age d’environ 50 

ä 52 ans, il a rempli pendant une grande partie de la Revolution, au contentement de 

tous les habitants de Louvain, la place de president de la Municipalite et, en 1800, il 

fut nomme par le Premier Consul, sous-prefet de l’Arrondissement de Louvain, mais 

comme il etait pretre, il n’accepta point. Il a ete depuis lors, rendu ä l’etat civil par le 

cardinal Caprara, sans avoir cependant la permission de se marier (il me parait, ajoute 

le Recteur qu’on ne peut rien objecter contre ceci, ayant ete delie par celui qui a 

l’autorite de lier). Mais il est reste d’une tres bonne conduite et ä ce que je crois, 

irreprochable. Et il en appelle au temoignage de deux membres du Corps legislatif et 

au senateur Lambrechts ...

Tout ce commentaire pour dire que le premier nomme, Van Trier n’a fait que de 

faibles etudes, qu’il est peu verse dans les hautes sciences et, selon ce que l’on peut 

penser, il ne connait pas beaucoup la partie des lettres ... ce qui fait craindre au 

Recteur que Ton ne puisse tirer de lui qu’un bien faible secours ... C’est donc en 

quelque sorte pour supplier ä ces deficiences qu’il presente la candidature de Van 

Leempoel au second poste d’Inspecteur de l’Äcademie.

Mais le Recteur Van Hulthem ne se borne pas a recommander chaudement un 

candidat dont il garantit les merites, il croit aussi devoir mettre en garde le Grand- 

Maitre contre une autre candidature possible qui lui serait presentee par quelques 

deputes: il s’agit d’un certain Van Damme, l’actuel Directeur du College de Louvain, 

et ancien professeur de philosophie. Ce candidat fait l’objet de critiques extremement 

severes de la part du Recteur qui assure qu’il a toujours ete considere comme un des 

plus faibles professeurs, aimant plus ä s’amuser qu’d etudier et qui est attire par ces 

sortes de places plus pour l’argent qu’elles procurent que par goüt. Il releve aussi que 

M. Van Damme n’aimerait certainement pas abandonner son College et venir 

demeurer ä Bruxelles si malheureusement il etait nomme. Et de cet exemple, le 

Recteur tire la conclusion que ces places d’inspecteurs si necessaires pour la surveil- 

lance, surtout dans le commencement, deviendraient alors parfaitement inutiles ... 

C’est parce qu’il entend s'exprimer avec la plus grande franchise que tout les propos 7 

7 A.N. AF. 17. 1566. L’Äcademie et l’Universite de Bruxelles.
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qu’il tiendra a Fontanes ne viseront qu’ä operer le bien en meme temps qu’il lui assure 

en user toujours ainsi dans les relations qu’il aura avec luis.

Dejä, en 1808, des la publication du decret imperial qui creait les universites sur le 

Territoire national, le Recteur Van Hulthem, designe pour presider aux destinees de 

la nouvelle Academie de Bruxelles avait redige les suggestions et les propositions 

destinees ä mettre sur pied les nouvelles structures recemment creees par l’Empereur 

et ses collaborateurs. Le 28 octobre 1808, Van Hulthem, ancien membre du 

Tribunat, en residence ä Paris faisait parvenir au President du Corps legislatif, 

devenu Grand-Mait re de la nouvelle Universite un document essentiel ou il formule 

ses propositions et presente les personnages et individus qu’il retient capables d’assu- 

mer les fonctions enumerees par les nouveaux decrets concemant l’Enseignement 

public et les postes qu'il [aut pourvoir.

11 presente, comme tres capables de remplir les postes de P Academie de Bruxelles 

les professeurs Van den Heyden en Mathematiques et Histoire naturelle, Mecklern 

pour la physique et la chimie et Lesbroussart pour les Lettres, ainsi que Boissonnade 

pour la litterature grecque. Assez curieusement, le nouveau Recteur s’en prend ä 

l’Universite de Louvain en se felicitant de la promotion de celle de Bruxelles car, 

selon lui, la premiere, dans ces derniers temps n’etait plus au niveau des connaissances 

actuelles et exigeait imperieusement une reforme ...

Quant aux membres du corps professoral, Van Hulthem pense qu’il convient de les 

prendre parmi ceux du pays qui ont donne des preuves de leurs connaissances et de 

leurs capacites par une longue experience et d’en envoyer du sein de la France lorsqu’il 

n’y a en pas dans le pays qui aient les qualites requises, mais alors il est de toute 

necessite d’envoyer des hommes tres verses dans les connaissances qu’ils seront obliges 

de professer, qui par leurs talents, leurs merites et leurs qualites professionnelles soient 

dignes de la consideration et de l’estime du public et de leurs eleves ...

Plusieurs personnes constituees dans les plus hautes fonctions m’ont temoigne le 

desir de me voir ä la tete de l’Academie continuait Van Hulthem quoique une place 

d’inspecteur general des Etudes dans la Faculte des Lettres pour laquelle Votre 

Excellence a bien voulu me promettre de me presenter ä Sa Majeste, suffise d mon 

ambition et d mon goüt. Il estimait en effet que cet emploi lui laisserait plus 

d’independance et serait moins expose ä l’envie et ä la critique ... Mais il acceptait 

pourtant les fonctions de Recteur si le Grand-Maitre pensait qu’il serait plus utile 

dans cette creation nouvelle. Il concluait en promettant de la remplir avec zele en 

esperant donner pleine satisfaction d Sa Majeste et d ses compatriotes ... Il rappelait 

que son seul souci et sa seule ambition seraient de parvenir ä retablir les etudes des 

Lettres si florissantes autrefois dans la Belgique, alors que depuis quelques annees 

elles ne font plus qu’y languir ...

Et Van Hulthem expose alors son programme pour parvenir ä redonner ä la 

nouvelle Universite le lustre que l’ancienne avait perdu ... Il entend bien, retablir 

sans delai l’ancienne Societe des sciences et Belles-lettres de Bruxelles, creee 

en 1761 et supprimee en 1794, car pendant le court intervalle ou eile a existe, eile a ete 

particulierement utile par l’emulation quelle a excitee et le nombre de bons et savants 

8 A. N. F. 17. 1566. L’Academie de Bruxelles en 1808. Lettre du Recteur Van Hulthem au Grand-Maitre 

Fontanes. 23 decembre 1809. Sur Van Leempoel voir: Archives Nationales. Paris. 1979. Legation du 

cardinal Caprara en France, page 300.
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memoires qu’elle a publies ... On n’ignore pas l’importance de ces societes savantes 

dont la creation se situe tout au long de XVIIIe siede au für et ä mesure que les 

sciences exactes, les genres litteraires et les doctrines philosophiques et religieuses se 

developpaient dans les pays europeens, et on repense bien sür, ä celles qui se 

multiplierent en Italie

La Faculte des Sciences

Le Recteur Van Hulthem a donc carte blanche pour proceder au choix indispensable 

des professeurs les plus competents a assurer l’enseignement dans les nouvelles 

facultes. II va donc rechercher des professeurs dans les etablissements ou leur 

recrutement presente quelques chances d’aboutir et c’est lä, un peu partout dans les 

universites imperiales, une pierre d’achoppement incontournable sauf peut-etre ä 

Geneve, verkable pepiniere de savants de renommee europeenne. Les Ecoles centra­

les ne fonctionnent plus, mais beaucoup parmi les maitres qui y enseignaient etaient 

competents par leur savoir et aussi par les methodes pedagogiques qui leur etaient 

propres dans un domaine scientifique en constante evolution. Une bonne partie de 

ces professeurs avait ete nommes dans les Lycees des l’epoque du Consulat et il etait 

donc facile de proposer certains d’entre eux pour enseigner dans les facultes et 

surtout dans l’enseignement scientique. Une sorte d’usage etabli permettait de faire 

nommer »de droit« le premier professeur de Lycee dans les nouvelles facultes. Un 

decret du 17 mars 1805 avait rendu officielle cette pratique ainsi que l’on peut s’en 

rendre compte lorsque le Recteur de l’Academie de Bruxelles propose au Grand- 

Maitre Fontanes trois maitres qu’il juge excellents pour occuper les chaires de la 

nouvelle Faculte des Sciences. C’est ainsi que Van der Heyden qui enseignait la 

Philosophie ä l’Universite de Louvain en 1787 pour exercer par la suite comme 

professeurs de mathematiques a l’Ecole centrale du Departement de l’Ourthe avant 

d’acceder au nouveau Lycee de Liege dans une chaire de la meine discipline fut 

designe par le Recteur pour occuper la chaire de mathematiques ä l’Universite de 

Bruxelles. Mais sans doute cette candidature ne dut pas etre retenue, malgre les eloges 

du Recteur qui soulignaient avec chaleur les merites professionnels et le tres bon 

esprit de ce jeune maitre qui remplissait les conditions requises pour occuper de 

pareilles fonctions ... sans pour autant renoncer ä penser que ce tres bon esprit qui lui 

est attribue en cette occasion constituait un merite majeur sur le plan politique ...

Deux autres propositions concernent les chaires d’histoire naturelle et la Situation 

parait ici plus difficile car il s’agit de remplacer deux personnalites dont le Recteur 

deplore la disparition: le baron Van de Putte, un cy-devant ainsi qu’on le souligne 

discretement mais non sans rappeler que ce professeur enseignait ä l’Ecole centrale de 

Bruxelles, qu’il etait egale ment membre des Etats de Brabant, qu’il etait en quelque 

sorte irrempla^able ... Son collegue Coppers qui lui, enseignait a l’Ecole centrale de 

Gand sera egalement tres difficile ä remplacer ... Et la preoccupation majeure du 

Recteur est de trouver en Belgique d’autres professeurs qui puissent assurer aussi 

brillamment que ces deux maitres qui sont d’authentiques savants, l’enseignement des

9 A. N. Universite de Bruxelles: F 17. 1563. Paris 28 octobre 1808. Lettre du Recteur Van Hulthem au 

Grand-Maitre Fontanes.
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trois branches de l’histoire naturelle. Aussi exprime-t-il le souhait de pouvoir trouver 

en France deux professeurs qui soient verses dans ces trois branches et surtout en 

botanique. Le Recteur n’omet pas de signaler in fine, que Bruxelles possede un tres 

beau Jardin des Plantes.

Quant en ce qui touche l’enseignement des sciences physiques et chimiques le 

Recteur presente en premier monsieur Minklers, ancien professeur de philosophie ä 

Louvain comme son collegue Van der Heyden. 11 est originaire de Maestricht et 

enseigne la philosophie dans l’Ecole centrale. Le Recteur ne lui menage pas ses eloges 

en assurant entre autres qu’aucune des decouvertes modernes ne lui est etrangere et 

que ce serait faire une injustice ä cet excellent professeur de ne pas le nommerv>.

La Faculte des Lettres est egalement pourvue de trois professeurs et, tout 

comme ä celle des Sciences, c’est le professeur de Beiles lettres du Lycee qui occupera 

la chaire creee ä la nouvelle Faculte. Comme second professeur le Recteur propose 

M. Lesbroussard ne ä Beauvais, oü il a enseigne la rhetorique avant d’etre nomme ä 

Gand et enfin ä Bruxelles oü il avait ajoute l’enseignement de la poesie ä celui de la 

rhetorique. Mais comme tous ses collegues il avait finalement enseigne ä l’Ecole 

centrale de la Dyle pour ensuite diriger l’Ecole secondaire et le College d’Alost. Il 

jouit, lui aussi de l’estime generale dans le pays car il possede un reel merite et c’est un 

excellent litterateur, auteur de plusieurs ouvrages estimables il appartenait ä la cy- 

devant Academie de Bruxelles qui avait couronne plusieurs de ses memoires.

C’est ä propos de la nomination d’un troisieme professeur que le Recteur Van 

Hulthem estime qu’il serait bon de retablir de la langue et de la Litterature grecque. 

Si teile est l’intention du Gouvernement, je proposerais M. Boissonacle pour cette 

chaire ajoutait-il car il s’agit d’un jeune savant tres verse dans la litterature latine et 

connu par de savants ouvrages ainsi que par des notices dans le »Journal de 

l’Empire«, toujours ecrites avec goüt et signees Omega.

Apres quoi, le nouveau Recteur declarait qu’il serait charme que les professeurs 

qu’il propose puissent remplir les intentions de S.E. le Grand-Maitre et contribuer 

ainsi au retablissement des etudes dans son pays ...

Des janvier 1809, Fontanes, au vu de ces propositions de Van Hulthem procede 

aux nominations qui vont completer la composition de la Faculte des Lettres 

puisqu’un decret imperial de mai 1808 lui donne le pouvoir de proceder ä toutes les 

nominations des officiers de l’Universite. Un autre decret de septembre de cette 

meme annee lui confiait egalement celles des Doyens et des professeurs des Facultes. 

On assiste progressivement ä l’etablissement des structures essentielles de l’Univer­

site imperiale: ainsi, dans chaque Faculte des Lettres il a ete decide d’etablir une 

chaire d’histoire et une de philosophie, et le Recteur observe scrupuleusement les 

dispositions qui lui sont communiquees au für et ä mesure par le Grand-Maitre. 

C’est l’occasion, pour le Recteur Van Hulthem de prendre, le 20 janvier 1809 un 

arrete qui fixe definitivement la composition de la Faculte des Lettres de 1’Academie 

imperiale de Bruxelles10 11:

10 A.N. Universite de Bruxelles. F. 17. 1565. Paris 7 octobre 1808. Lettres du Recteur au Grand-Maitre.

11 A. N. F. 17. 1564. Correspondance du Recteur avec le Grand-Maitre A.N. F. 17. 1564. Cette piece a 

ete donnee a Paris, au chef-lieu de l’Universite imperiale par le chancelier Villaret.
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Professeur d’Histoire et Doyen de la Faculte: Van Hulthem, Recteur

Professeur de Lettres franqaises: Lesbroussard pere, Professeur de Beiles lettres au 

Lycee de Bruxelles

Professeur de Litterature latine: M. Rouille, Professeur d’Humanites au Lycee de 

Bruxelles

Professeur de Philosophie: M. de Landreville, aumönier du Lycee

Et un certain Lemayeur se voit confier les fonctions de professeur-adjoint d’histoire 

en meme temps que celles de Secretaire de la Faculte.

L’installation rapide du personnel parait bien avoir ete le souci majeur des Services 

universitaires et en tout premier lieu celui de Fontanes qui prescrivait, en janvier 

1810, d’inviter les professeurs recemment nommes a rejoindre leurs postes dans les 

delais les plus brefs. II prevoyait meme leur remplacement immediat dans le cas oü 

certains tarderaient ä se presenter, et demandait instamment ä etre informe de 

l’arrivee de chaque professeur en promettant d’adresser au Secretariat de l’Universite 

les noms et les diplömes aussitöt apres avoir ete avise de leur arrivee.

Cette häte de parfaire le plus vite possible les structures des universites nous le 

retrouvons un peu partout dans tous les pays concernes par la nouvelle Organisation 

universitaire. Depuis longtemps dejä, donc depuis 1802, on a beaucoup travaille ä 

organiser les lycees et il est donc normal que les universites creees de toutes pieces 

aient exige du nouveau Pouvoir une activite que ralentissaient trop souvent des 

difficultes liees ä ces memes exigences: manque de personnel qualifie, aussi bien dans 

le secteur de l’enseignement proprement dit que dans celui de l’administration, sans 

parier des locaux, inadaptes ou trop exigus. On cherche egalement ä pourvoir les 

postes nouvellement crees d’inspecteurs de chaque academie, c’est lä un rouage 

essentiel pour la nouvelle Organisation universitaire afin de proceder ä l’application 

de toutes les nouvelles directives et creations jusque lä inconnues dans le domaine 

pedagogique ou scientifique ... Au debut de janvier 1810, le Recteur de Bruxelles 

informe le Grand-Maitre qu’il a re^u avis de la nomination de Van Leempoel comme 

inspecteur d’Academie de Bruxelles en ajoutant qu’il s’agissait du meilleur de tous les 

candidats, tant par ses connaissances que par son talent. 11 convient plus que tout autre 

ä ce poste ajoute-t-il, estimant par ailleurs qu’il sera tres utile ä cette place pour 

administrer /’Academie ...

Une seconde nomination, comme il advenait tres frequemment dans les academies 

creees ä cette epoque, se revela utile. En juin 1810, cet Inspecteur Van Trier fut 

nomme par l’Empereur conseiller de Prefecture du Departement des Deux-Nethes ä 

Anvers et, fait assez insolite, Tinteresse sollicita l’autorisation de cumuler les fonctions 

de sa nouvelle place avec celles d'Inspecteur d’Academie. Dans sa lettre il s’attacha ä 

prevenir les objections qui n’allaient pas manquer d’etre formulees ... Nous avons 

egalement la reponse de Fontanes qui estimait que la marque de confiance que m. 

Van Trier regoit de S.M. est glorieuse pour l’Universite ä laquelle il appartient et qu’il 

s'empressait de lui accorder cette autorisation aux termes d’un decret du 17 mars 1810 

pour occuper ailleurs une fonction publique. Il ajoutäit egalement avoir une trop 

bonne idee de sa delicatesse et de son zele pour craindre que ses nouveaux devoirs lui 

fissent jamais negliger ceux de la place importante qui l’attache ä TAcademie de 

Bruxelles. Nous ne pensons pas que des exemples de ce cumul d’emplois aussi 

dissemblables ait ete releves dans les universites imperiales de cette epoque, meme si 
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comme il arrive tres souvent en des temps marques par des mutations capitales, 

certains parmi les nouveaux candidats aux postes nouvellement crees, dans un 

premier temps, ne purent satisfaire leurs preferences ... Ne voit-on pas Van 

Leempoel ancien Recteur de l’Universite de Louvain devenir Inspecteur d’academie ä 

Bruxelles? Et des Organes aussi importants que le Conseil academique devront 

attendre deux annees pour etre constitues, ce qui prouve ä l’evidence que les 

departements beiges connurent les memes lenteurs et les memes incertitudes que la 

plupart des territoires annexes ä l’Empire fran^ais12.

La Faculte de Droit parait bien avoir ete constituee assez facilement et eile 

ouvrit ses portes le 6 novembre 1810 comme toutes les autres Facultes de l’Universite 

bruxelloise. Le Doyen Van Gobbelschroy, enseignait le Droit romain et les profes- 

seurs Tarte et Cahuac »expliquaient« le Code Napoleon en trois cours hebdomadai- 

res, le second y ajoutait »un cours accessoire sur le Droit public frangais«. Van 

Hooghton donnait, en troisieme annee, des cours de »Droit civil dans ses rapports 

avec 1’Administration publique« tout en expliquant, lui aussi, les nouveautes du 

Code Napoleon ...

Quant ä la »Legislation criminelle« ainsi que »la procedure civile et criminelle le 

professeur Jacquelart l’expliquait en quatre cours, le lundi, le merdredi, le vendredi et 

le samedi de chaque semaine. Deux suppleants: Heuschling et Ernst etaient prevus 

pour remplacer les titulaires.

Cette Faculte etait donc, pour l'enseignement, organisee selon les nouvelles 

conceptions juridiques qui avaient inspire le Code Napoleon et, sur ce point eile 

occupait sans conteste une des premieres places dans les nouvelles universites creees a 

cette epoque par le Gouvernement imperial. Le nouvel appareil juridique qui 

apparaissait dans cette faculte de Droit se distinguait reellement, ainsi qu’on le sait, 

de celui qui auparavant s’imposait dans tous les etablissements oü etait enseignee 

cette discipline, et cette nouvelle empreinte devint demeurer, ä des degres divers, 

dans tous les pays qui accueillirent l’Universite imperiale.

11 semblerait, d’apres les comptes rendus des Recteurs au Grand-Maitre que 

l’importance de la nouvelle Academie de Bruxelles et arrondisseement academique, 

ainsi qu’on le nommait, etait considerable puisqu’elle regroupa sept departements. 

Son developpement, des le debut, beneficia de concours extremement zeles et 

efficaces qui expliquent pour une grande part les progres tres rapides realises entre 

1810 et 1813.

L’Enseignement de la Medecine

Dans un compte rendu en date du 28 octobre 1810, le Recteur presentait a la suite des 

leqons programmees pour les trois Facultes, celles qui devraient etre donnees ä l’Ecole 

secondaire de medecine de Bruxelles et dans celles de Gand et d’Amiens. A vrai dire 

il ne s’agissait que de Cours pratiques de Medecine et de Chirurgie, et accessoirement 

de pharmacie destines specialement ä l’instruction des officiers de sante. Et cet 

enseignement avait fait l’objet d’un decret imperial pris ä Saint-Cloud au debut de 

juillet 1806 qui comportait six articles destines ä en fixer les grandes lignes. On doit 

12 A. N. F. 17. 1563. L’Universite imperiale de Bruxelles.
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noter cette sollicitude particuliere du Gouvernement consulaire puis imperial a creer 

dans le cadre universitaire, des etablissements qui dispenseraient aux etudiants en 

medecine les connaissances pratiques indispensables aux officiers de sante et en 

general aux sages-femmes dont la formation laissait le plus souvent beaucoup a 

desirer. Sans aucun doute, dans les regions beiges comme ailleurs ces cours furent 

tres prises par la classe de la population qui avait les moyens de les utiliser pour leurs 

fils. Un autre avantage pour cette meme classe: la possibilite de ne pas eloigner leurs 

enfants par l’obligation de les envoyer suivre les cours des Facultes de medecine ou 

meme ceux des Ecoles de medecine destinees egalement par le Gouvernement ä 

repandre ä travers le Pays la formation medicale indispensable aux populations. A 

Gand, le titre de cet etablissement etait significatif ä cet egard, ne s’agissait-il pas de 

»Cours gratuits de medecine« institues dans le cadre de »l’instruction publique« ainsi 

que le portaient les affiches qui faisaient connaitre les noms des professeurs, la 

designation des cours ainsi que les jours et les heures des »Lenons«. Celle que nous 

possedons annonce que l’ouverture des dits cours aura lieu le 25 octobre 1808, tant ä 

l’Ecole de medecine qu’ä l’Höpital civil. Mais il est egalement certain que des villes 

telles que Gand, Bruxelles ainsi que la region de Geneve, par exemple, possedaient 

ces memes ecoles depuis de nombreuses annees. 11 s’agissait donc, ä l’epoque qui 

nous occupe, d’une reprise en main de la part du Pouvoir imperial qui utilisait ainsi 

les etablissements crees dans le passe et cela semble bien avoir ete le cas dans les villes 

comme Genes et Pise en Italie. Aux maitres-chirurgiens du XVIIIC siede allaient 

succeder les docteurs en medecine de la nouvelle Universite imperiale et les nouveaux 

»Cours gratuits de medecine« allaient, selon les intentions du Gouvernement, former 

des medecins qui iraient prendre leurs grades dans les facultes.

II n’est pas possible de s’y tromper car le Recteur Van Hulthem, dans un rapport 

date du 28 octobre 1810 presentait ä la suite des le^ons des trois facultes pro- 

grammees sur un fascicule qui indiquait en effet les cours qui devaient commencer a 

l’Universite de Bruxelles le 6 novembre 1810, ceux qui auraient lieu dans le Grand 

Hospice de Saint-Pierre ä cette meme date. Ces »Cours pratiques de medecine de 

Chirurgie, de pharmacie et d’Histoire naturelle« etaient institues par un decret du 2 

juillet 1806, donc ä une date tres proche de celui qui avait organise ce meme 

enseignement medical a l’Ecole de medecine de Gand15. Les Programmes, le nombre 

des professeurs etaient sensiblement les memes et une dizaine de maitres assuraient 

l’enseignement avec une preference pour les Sujets dejä attaches aux Hospices, 

presentes par la Commission administrative de ces etablissements avec l’approbation 

du prefet avant d’etre nommes par le Minis tre de l’Interieur.

Neanmoins, il etait prevu que si ces medecins, chirurgiens et medecins attaches aux 

Hospices etaient en nombre insuffisant pour occuper les places des professeurs ou ne 

possedaient pas les connaissances süffisantes, le Ministre de l’Interieur nommerait 

definitivement aux places qui ne seraient pas remplies, des candidats qui figureraient 

sur une liste et auraient ete choisis par la Commission administrative et approuves 

par le Prefet. Le meme decret prevoyait egalement qu-un concours serait ouvert aux 

jeunes gens qui suivraient les cours d’instruction afin de recruter trois eleves internes, 13 

13 A. N. F. 17. 1565. 3eme Division. Enregistre le 4 juillet 1806. Extrait des minutes de la Secretairerie 

d’Etat, Palais de Saint-Cloud.
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six externes et six expectants, les eleves internes etant ioges et entretenus dans les 

hospices ...

Quant aux traitements des professeurs, ils devaient etre preleves sur les revenus des 

Hospices et presentes tous les ans sur leur budget ... Le decret imperial indiquait 

aussi que les reglements necessaires pour la fixation du nombre des professeurs, de 

leurs fonctions ainsi que celles des eleves Attaches ä leurs Services et ä celui des 

Hospices, du mode d’enseignement, de la police des eleves et de tous les autres objets 

non prevus par le present decret seraient soumis a l’approbation du Ministre de 

l'Interieur apres avoir ete acceptes par les prefets des departements et par les 

commissions administratives. Pour le departement de l’Escaut ce genre de decision 

appartenait ä Guillaume Faipoult, ancien ministre de France ä Genes en 1797 et 

membre du Gouvernement du Directoire en 1795.

La chaire de Pharmacie devait faire partie de l’Ecole de medecine puisque, 

generalement, eile figurait dans les creations des nouvelles Facultes de medecine, il 

etait donc normal que Fon se preoccupät de rechercher des candidats pour l’occuper 

et ce fut Cambaceres qui, en 1808, presenta, dans une lettre au Grand-Maitre un 

professeur qu’il lui recommandait chaudement. II s’agissait d’un certain Pierre 

Boniface Thierry, un caennais re<ju ä l’Ecole de Pharmacie de Paris qui avait suivi 

pendant longtemps les le^ons des differents professeurs parisiens. 11 avait pendant 

plusieurs annees habite chez monsieur Vauquelin, membre de l’Institut dont il avait 

rc\u les le«;ons publiques et particulieres en travaillant egalement dans son labora- 

toire. Fourcroy dont il avait suivi les le<;ons tant ä l’Ecole de medecine qu’au Musee 

d’Histoire naturelle, ä l’Ecole polytechnique et au Lycee avait bien voulu l’admettre 

ä ses entretiens scientifiques et accepter son aide dans la recherche des elements de la 

chimie ... Enfin, ajoutait-il encore, ces deux savants ont ajoute aux bontes dont ils 

l’ont comble, le bienfait de leur amitie ...

Nous ignorons si cette candidature presentee au Grand-Maitre avec tant de chaleur 

fut accueillie favorablement et suivie d’une nomination, mais, en novembre 1810, 

cinq chaires furent pourvues avec les professeurs Lallemant, Bache, Sentelet, Thiry et 

Hollandre. Il semble bien que l’on restät fidele ä la decision initiale de nommer, avant 

quiconque, les maitres qui avaient fait leurs preuves dans les Lycees et les Ecoles 

centrales des differents departements beiges. On retrouve d’ailleurs les noms de 

certains d’entre eux parmi les membres du corps enseignant des Lycees de Bruxelles, 

ce qui etait une loi commune en ces debuts de la premiere mise en marche des 

LJniversites imperiales.

La Faculte de Theologie de Malines

On pourrait marquer quelque surprise en voyant creer ä Malines une Faculte de 

Theologie qui selon toute vraisemblance aurait pu etre implantee ä Louvain ou ä 

Bruxelles. Mais la vieille eite de Malines, siege du Primat de Belgique et capitale 

religieuse de toute la region depuis 1559, parait avoir ete designee au Gouvernement 

imperial et en particulier ä Fontanes comme tout ä fait propre a recevoir la Faculte de 

Theologie catholique. C’est ce que souligne une lettre de l’Archeveque de Malines, 

Mgr. Bons, du 26 September 1809, adressee au Grand-Maitre, qui a l’avantage de 

nous informer des difficultes rencontrees par le Prelat pour obtenir cette creation: /1 
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dit ne point partager les craintes de ses suffragants et d’autres personnes dont il 

respecte les lumieres ... 11 deplore le retard apporte ä cette creation parce qu’il 

prolonge les incertitudes, les irresolutions et peut permettre de penser que le 

Gouvernement lui-meme peut douter de l’opportunite de cette creation ... 11 

souligne que ces atermoiements peuvent fortifier 1’Opposition de tous ceux qui ne 

s’opposent jamais ni positivement ni negativement mais savent utiliser ce qu’ils 

considerent comme des faiblesses dans les autres ... Lorsque l’Academie sera etablie et 

la volonte du Gouvernement manifeste et exprimee d’une maniere forte et vigou- 

reuse, les murmures iront se perdre avec tous ceux qui osent les exprimer ...

L’Archeveque apres ces observations feutrees offrait un local tres propre pour 

r'etablissement de cette Faculte de Theologie a Malines: il s’agissait de l’ancien 

couvent des Recollets, domaine national invendu dont les bätiments sont vastes, les 

jardins spacieux et fertiles, particulierement bien places entre l’Eglise cathedrale et le 

Seminaire archiepiscopal...

Quant au personnel enseignant il dut etre choisi sur une liste de candidats qui 

postulaient les quatre chaires ordinairement pourvues a£in d’assurer un enseignement 

complet, tel qu’il etait donne dans les facultes de Theologie.

Chacune des chaires est postulee par quatre candidat: celle de Dogme reunit trois 

licencies de Theologie de l’Universite de Louvain, dont trois sont des ecclesiastiques 

ayant dejä exerce comme professeurs et aussi comme »eures primaires«. La chaire de 

»Morale evangelique eclectique« car Pierre Landreville, äge de 50 ans est licencie de 

theologie de la Sorbonne alors que Simon Kauffer, 48 ans, sort de l’Universite de 

Strasbourg. Les deux autres candidats sont respectivement bachelier et desservant de 

l’eglise Sainte-Claire ä Bruxelles licencie de Louvain, eure d’Herenthal et Doyen du 

District. La chaire de »l’Histoire et Discipline de l’Eglise« compte parmi les 4 

candidats un docteur de Sorbonne, un certain d’Hiermont, un professeur au Semi­

naire de Malines, Thomas Barathon, un eure, Van den Brandt, un licencie de 

Theologie de Mayence, professeur au Seminaire de cette ville. La quatrieme chaire, 

celle de »l’Ecriture sainte« etait sollicitee par trois licencies en Theologie, professeurs 

aux seminaires de Bruxelles et Malines et un pretre desservant de l’eglise de 

Cadenberg ä Bruxelles. Le Doyen etait un professeur de la Faculte, celui qui avait ete 

designe par priorite ä la chaire du Dogme, Jean Guillaume Hövelman et deux 

suppleants etaient prevus, Leopold Lieberman, licencie en theologie de la Faculte de 

Strasbourg et Maximilien Herzog, diplöme de la meme faculte. Sauf deux ou trois de 

ces professeurs, ages de 61 et 70 ans, tous les autres ont de 40 ä 55 ans. Cette creation 

conferait ä Malines une importance qui ne peut guere nous surprendre si l’on songe ä 

la puissance de l’Eglise catholique dans les pays beiges et ä la necessite de ne pas 

mecontenter des populations qui lui etaient profondement attachees14.

A diverses reprises, nous trouvons pour occuper certains postes administratifs et 

les diverses fonctions d'enseignement, des candidatures qui sont presentees par des 

fonctionnaires dejä parvenus aux plus hauts grades de leurs administrations. Nous 

pensons qu’il est utile de revenir sur ces postulants qui pretendaient exercer et dans 

l’enseignement et dans la magistrature concurremment.

14 A. N. F. 17. 1564. Universite imperiale de Bruxelles.
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C’est ainsi que M. Gautier de Noyelles insistait beaucoup pour obtenir un poste de 

deuxieme Inspecteur de l’Academie de Bruxelles mais en cumulant cette fonction avec 

celle qu’il exergait comme Substitut du Procureur general aupres de la Cour imperiale 

de Bruxelles! Mais ce qui est proprement inadmissible, c’est la maniere dont il 

critiquait äprement l’Instruction dans les Departments des Deux-Nethes ainsi que 

dans les deux nouvellement crees, ä savoir les Departements des Bouches-du-Rhin et 

des Bouches-de-l’Escaut, en y ajoutant l’arrondissement de Breda.

Le Recteur Van Hulthem qui communique ces informations ä Fontanes dans une 

lettre du 23 decembre 1809, ne cache guere sa reprobation ä l’egard de ces remarques 

deplaisantes et fort desagreables, tres peu justifiees et tendancieuses. C’est l’occasion 

pour lui d’eclairer le Grand-Maitre sur les conditions reelles de ces trois departe- 

ments et ses assurances nous paraissent tout ä fait apaisantes. L’instruction ecrit le 

Recteur est tres satisfaisante, tres repandue, les ecoles primaires y sont excellentes, 

toutes placees sous l’autorite de trois inspecteurs nommes par le precedent Gouverne­

ment. On y apprend ä lire, ä ecrire la langue flamande ou hollandaise qui est la meme 

ainsi que l’arithmetique et le simple chant.

Nous devons aux critiques formulees par M. Gautier de Noyelles, une replique 

tres circonstanciee de la part du Recteur, ce qui nous permet de connaitre de faqon 

tres objective l’etat de l’enseignement primaire dans certaines regions de Belgique. M. 

Van Hulthem admet neanmoins que certaines de ces remarques sont justifiees 

notamment en ce qui concerne les Deux-Nethes qui n’estpas dotee d’une instruction 

aussi forte qu’il serait souhaitable et que cela tient d l’etat d’esprit singulier qui y 

regne, mais non sans philosophie, il ajoutait aussitöt qu’on ne force pas ces sortes de 

choses et qu’il faut tout attendre du temps. Puis le Recteur abordait la question de 

savoir si un troisieme Inspecteur de l’Academie serait necessaire, surtout ä cause de la 

grande etendue de l’arrondissement academique avant de donner son opinion sur la 

candidature de M. Gautier de Noyelles: Elle ne conviendrait en rienpour cette place 

et il en enumere les motifs. Pour ces trois departements, ilfaut un komme qui Sache la 

langue du Pays estime-t-il et d’ajouter que sans cette connaissance l'Inspecteur 

risquerait bien de ne pas etre entendu ...

Il semble que ce plaidoyer destine ä eclairer le Grand-Maitre, reflete le souci de 

Van Hulthem de ne confier ces fonctions, creees avec le Systeme universitaire, qu’ä 

des gens du metier. Nous en avons une preuve avec le choix de Van Leempoel qui 

ancien Recteur de l’Universite de Louvain avait ete nomme Inspecteur d’Academie et 

avec Van Trier, nomme directement par Fontanes a un poste identique. Mais les 

cumuls furent tres rares: il etait peu concevable qu’un magistrat püt ainsi se prevaloir 

d’exercer deux fonctions. En Italie, on n’accepta pas cette ambivalence et, le 

Proviseur du Lycee de Genes, Ferrari de Castelnuovo prefera ce poste a celui qu’il 

occupait dans la magistrature. Seuls, quelques personnages dont le savoir et l’expe- 

rience pouvaient etre precieux furent admis dans l’Universite imperiale en voie de 

formation15.

15 A. N. F. 17. 1570. Voir: L Organisation de l’Universite et de l’Enseignement secondaire dans l’Acade- 

mie imperiale de Genes entre 1805 et 1814, Paris/La Haye, 1962.
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Departement de la Dyle. LYCEE de Bruxelles

Citoyen PREMIER CONSUL,

J’ai l’honneur de vous adresser au nom de la Commune de BRUXELLES, un 

memoire tendant ä l’etablissement d’un LYCEE dans cette ville. Ce sera un moyen 

d’y faire fleurir les Lettres et les Arts et un dedommagement pour les habitants des 

pertes nombreuses qu’ils ont eprouvees. II lui sera doux de devoir ce bienfait au Heros 

qui, apres leur avoir procure la paix, a daigne s’occuper du soin de leur bonheur. 

Salut et plus profond respect. 

Ce jour complementaire, An X. 

Boschaert.

Les Ecoles secondaires et les Colleges communaux pierres d’angle du 

nouvel edifice universitaire napoleonien

11 ressort de ce document redige par deux professeurs ayant exerce dans les ecoles qui 

fonctionnaient avant l’institution universitaire napoleonienne que les Departements 

beiges possedaient en certaines regions et particulierement dans le pays braban^on un 

Systeme scolaire dont les enseignants etaient fiers, et la presente lettre, adressee au 

Maire de Bruxelles en fournit un temoignage sans equivoque.

Les deux redacteurs nous apprennent que le Conseil municipal de la Cite avait dejä 

forme dans sa sagesse un plan d’instruction auquel applaudissaient leurs concitoyens, 

plan assis sur des bases solides et qui rappelait les veritables principes des anciens 

Colleges auxquels la generation presente doit ses lumieres.

Le Ministre de l’Interieur avait pris connaissance de ce plan, mais il avait trouve 

que les vues bienfaisantes issues des deliberations du Conseil Municipal ne pouvaient 

obtenir leur execution avant!Organisation du Lycee. Quand le Lycee fut en activite z/ 

engtzged les villes ä creer des Ecoles secondaires et les deux auteurs de cette lettre au 

Maire declarent dans ce texte que ä la verite, les Ecoles secondaires existent ä 

Bruxelles et que ce sont pour la plupart des pensionnats diriges par des hommes 

dignes de tous les eloges ... Mais il re^oivent surtout des pensionnaires appartenant 

aux familles aisees. Quant aux disciplines enseignees tous ces maitres n’enseignent 

meme pas la langue latine et ne peuvent admettre dans leur etablissement des eleves 

qui recevraient les bienfaits de l’Ecole secondaire.

Et cependant, les Ecoles secondaires etaient etablies pour remplir la lacune bien 

reconnue qui existait entre les ecoles primaires et superieures et pour servir de 

pepinieres aux Lycees et alimenter par des instructions preparatoires ces utiles etablis- 

sements dont la duree repose sur les Ecoles secondaires communales.

Cette lettre ecrite en commun par Dominique Heymans, maitre-es-arts de l’Uni- 

versite de Louvain et son collegue Pierre Debeche ancien professeur de mathemati- 

ques au ci-devant College de Bruxelles, se termine par des offres de Service au Maire 

de la ville, pour le cas ou il voudrait beneficier pour creer des Ecoles secondaires des 

offres du Ministre de l’Interieur qui aiderait les villes ä creer ces ecoles en mettant ä 

leur disposition des emplacements qui jadis etaient consacres ä l’instruction.

En post-scriptum, ils rappellent au citoyen Maire que depuis longtemps ils ont 
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organise ensemble avec l’approbation du Maire, un cours complet d’instruction 

publique propre ä former des eleves pour le Lycee.

Cette lettre peut, selon nous, servir d’introduction, en ces annees propices aux 

nouvelles creations d’etablissements d’instruction, au memoire redige par le conseil- 

ler bruxellois Boschaert pour l’obtention, de la part du Gouvernement consulaire, 

d’un Lycee ä la ville de Bruxelles. Mais lorsque la question fut officiellement posee, 

un peu plus tard par le meme Boschaert, au nom du Maire et de son Conseil, afin 

d’obtenir une ou plusieurs ecoles secondaires, on devait se heurter ä un refus tres net 

du Directeur General Fourcroy, ce qui se congoit assez puisque les Lycees compor- 

taient des classes inferieures d’un enseignement qui suivait un cursus studiorum 

complet et conduisait ä l’enseignement des Universitesl6.

16 A.N. F. 17. 1564. Considerations en faveur de la ville de Bruxelles ... An X. 14 pages.


